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CITOYENS) 


Si  la  mort  des  illuftres  vi&imes  que  nous 
déplorons,  était  1 effet  d’un  événement  naturel  * 
je  me  contenterais  de  femer  quelques  fleurs  fur 
leurs  tombes  ; m’abandonnant  à Timpulflon  d’un 
cœur  expanfif  & fenfibîe , je  confacrerais  à la 
reconnaiffance  publique  le  tableau  de  leurs  vertus  * 
& des  fer  vices  qu’ils  ont  rendus  à la  Patrie-  Mais 
cette  mort  efl  le  réfuîtat  affreux  d’un  forfait , dont 
les  annales  des  peuples  civilifés  offrent  peu 
d’exemples , d’un  forfait  que  le  machiavélifme 
même  n’a  pas  ofé  ériger  en  précepte  dans  la 
férié  infernale  de  fes  axiômes  politiques.  N’atten^ 
dez  donc  pas  de  moi  ces  mouvemens  d’une 
éloquence  méthodique  & raifonnée , dont  une 
douleur  ordinaire  & commune  peut  fournir  les  élans 
froidement  compaffés;  ici  tout  m’impose  le  devoir 
déchirant  & facré  de  faire  fuccéder  les  accens 
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tumultueux  de  l’indignation,  aux  fangîots  de  îa 
douleur,  & la  foif  inextinguible  de  la  vengeance, 
aux  convullions  du  défefpoir. 

O Mirabeau  ! toi  qui , plus  d’une  fois,  à l’af- 
femblée  conlfituante,  te  montras  le  rival  des 
Démofîhènes  & des  Cicéron , que  n’ai-je , en  ce 
jour  de  deuil , le  pouvoir  d’évoquer  ton  ombre  ! 
Placé  dans  la  tribune  que  j’occupe , ta  voix  ton- 
nante éclaterait  d’un  pôle  à l’autre;  les  nations, 
dans  un  recueillement  religieux  & morne , t’écou- 
teraient; l’univers  entier  offrirait  l’image  de  la 
ftupeur  : on  verrait  pâlir  le  front  des  grands  cou- 
pables. Soudain  un  cri  général  d’horreur  retenti- 
rait fur  les  deux  hémifphères;  & l’heure  terrible 
de  la  vengeance  Tonnerait!  Malheureufement  je 
n’ai  pas,  comme  Mirabeau,  le  talent  rare  d’élec- 
trifer  les  âmes.  11  faut  donc  que  le  fujet,  m’élevant 
au-defTus  de  moi-même,  fupplée  à l’infufHfance 
des  moyens  que  la  nature  m’a  départis. 

Citoyens,  je  le  fens  déjà  par  la  feule  contem- 
plation des  objets  qui  m’entourent  ; la  trilïelTe, 
la  confternation  peintes  fur  les  vifages,  ces  em- 
blèmes caradérifliques  de  la  douleur,  ces  pyra- 
mides, ces  colonnes  funéraires  que  vos  mains 
ont  élevées  aux  mânes  augulïes  de  nos  infortunés 
concitoyens  ; ce  filence,  cet  appareil  lugubre, 
tout  m’attelle  qu’en  vous  retraçant  l’hiftoire  fan- 
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glante  de  cet  horrible  attentat  , conçu , dirigé  & 
confommé  par  la  maifon  d’Autriche  , je  ne  ferai 
qu’ajouter  mon  refTentiment  au  vôtre,  & mon 
indignation  perfonnelle  à l’indignation  générale. 

C’eft  de  l’époque  où  les  minières  autrichiens 
quittèrent  le  congrès  de  Rafiadt,  que  date  l’arrêt 
fatal  de  mort , porté  contre  les  plénipotentiaires 
Français.  Dès  ce  moment,  en  effet,  on  ne  garde 
plus  avec  eux  aucun  ménagement.  Environnés  de 
1 appareil  de  la  guerre , ils  articulent  encore  des 
paroles  de  paix;  on  ne  leur  répond  que  par  la 
violation  des  droits  les  plus  facrés.  Déjà  leur 
communication  avec  la  République  eft  inter- 
rompue par  l’arreftation  de  leurs  courriers  & 
l’enlèvement  de  leurs  dépêches.  Envain  les  mi- 
niffres  de  Mayence  & de  PrufTe  réclament  for- 
tement 1 ohfervation  des  principes  univerfels  du 
droit  des  gens;  ces  généreux  étrangers  ne  re- 
çoivent, pour  réponfe , & pour  prix  de  leur 
attachement  aux  lois  faintes  de  la  juftice,  que  des 
menaces  & des  outrages.  Les  afTafîins  frémififent 
autour  de  leurs  viéfimes  , & femblent  accufer  la 
lenteur  de  leurs  maîtres  à leur  livrer  leur  proie? 

Enfin  nos  miniffres  reçoivent  l’ordre  impérieux 
de  partir  dans  14  heures. 

Alors,  ils  ne  balancent  plus  à quitter  ce  théâtre 
de  perfidie  ; le  défîr  de  fuir  une  ville  où  la  liberté 
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n’exiftait  plus  , & où  régnait  le  defpotifme , 
l’emporte  dans  leurs  cœurs,  fur  les  dangers  d’un 
voyage  entrepris  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit^ 
héla1'  ! trop  favorables  au  ciime.  L’efpérance  de 
revoir  enfin  leur  patrie  & leurs  amis  , tem- 
père l’amertume  des  humiliations  dont  ils  étaient 
abreuvés. 

Pleins  de  ces  fentimens  vertueux,  ils  arrivent 
aux  portes  de  Raftedt.  L’aflaffinat  n’était  pas 
encore  organifé , les  bourreaux  avaient  befoin  de 
quelques  inflans  pour  fe  préparer  & s’aguerrir 
au  forfait  qu’ils  devaient  exécuter.  Ce  n’eft  qu’une 
heure  après  qu’on  lève  la  confîgne  , ou  plutôt 
qu’on  donne  le  fignal  du  .mafïacre. 

Viéfimes  infortunées  ! comment  fe  fait-il  que 
tant  de  preuves  frappantes  de  perfidie  n ayent 
pas  fait  naître  dans  vos  âmes  quelque  funeffe 
prefTentiment  du  fort  déplorable  qui  vous  était 
réfervé  ? Pourquoi  faut-il  que  la  crainte  & 1 in- 
quiétude qui  fe  manifeflaient  fur  le  front  même 
des  miniflres  étrangers,  n . ayent  pas  fait  différer  un 
voyage  commencé  fous  des  aufpices  fi  effrayans? 
Peut-être  n’aurions- nous  pas  à gémir  aujourd’hui 
fur  un  crime  qui  outrage  la  nature  entiè.e. 

Mais  ne  leur  reprochons  pas  cette  fécmité  qui 
fera  leur  éloge  dans  la  poflérité  la  plus  reculée, 
pénétrés  des  maximes  de  loyauté  & de  foi  pu- 
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blique,  que  leur  nation  n’a  jamais  ceffé  de  pro^ 
feiïer , ils  fe  croyent  allez  défendus  par  le  caraftère 
augufle  dont  ils  font  revêtus , par  l’intérêt  de  la 
million  qu’ils  avaient  remplie  pour  le  bonheur 
du  genre  humain. 

Us  partent  & inliftent  à peine  fur  une  efcorte, 
qui  leur  eft  formellement  refufée.  Infortunés  ! vous 
ne  faviez  pas  que  les  tyrans  avaient  déligné  le 
lieu  fatal  de  votre  mort  ! Vous  ne  faviez  pas  que 
c’était  à trente  pas  de  cette  ville,  où  vous  aviez 
fait  entendre  des  paroles  de  paix,  d’où  vous  aviez 
conflamment  éloigné  les  fléaux  de  la  guerre , que 
des  mains  fanguinaires  dreflaient  un  autel  pouf 
vous  immoler  ! Cependant  des  hurlemens  affreux 
fe  font  entendre  autour  de  leurs  voitures.  Une 
voix  effrayante  appelle  chacun  d’eux  individuel- 
lement. Ils  paraiffent on  les  égorge  au  milieu 

de  leurs  enfans,  & dans  les  bras  de  leurs  époufes. 

Ici  on  fe  demande  : font-ce  des  foldats  habitués 
à ne  combattre  que  pour  cueillir  les  palmes  de 
l’honneur,  ou  des  affaffins  lâchement  ffipendiés 
qui  ont  commis  le  crime  ? Les  faits  prouvent 
que  ce  font  des  guerriers  que  l’obéiffance  paflive 
a transformés  en  vils  ficaires  de  la  trabifon  & 
de  la  perfidie.  Mais  , li  cette  obéiffance,  réfultat 
de  ce  qu’on  appelle  la  difcipline  militaire,  a pu 
conduire  des  hommes  ignorans  & grofliers  à cet 
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excès  de  l’abruti^ement  , que  répondras  - tu , 
toi  qui  les  commandes,  toi  qui  Enorgueillis  du 
nom  de  prince,  toi  à qui  le  héros  de  l’Italie, 
Bonaparte , avait  cru , fans  doute  , une  ame  digne 
de  la  tienne,  lorfque  , le  front  ceint  des  lauriers 
de  la  viftoire  , il  te  propofa  de  mettre  un  terme 
à l’tfFufion  du  fang  humain!  La  cataftrophe  de 
Raftadt  peut -elle  s’être  consommée  fans  que  tu 
Payes  fu  , ou  participé  à l’exécution?  Ta  lettre 
à Maffina  n’efi-elle  pas  un  monument  mdéîéb.îe 
qui  drpofera  contre  toi  au  tribunal  de  la  pofkrité? 
Quel  fera  l’étonnement  de  nos  neveux , en  rap- 
prochant ce  fait  de  la  conduite  généreufe  qu’an- 
térieurement  tu  avais  tenue,  lorfque  le  fort  de  la 
guerre  fit  tomber  entre  tes  mains  ce  général  mou- 
rant , que  nous  nous  glorifions  d’avoir  vu  naître 
dans  nos  murs  ? T’attendrifTant  fur  fon  malheur  # 
tu  rendis  un  témoignage  éclatant  à fes  taîens  & 
à fon  courage.  Ah  ! fi  l’intrépide  Marceau  pouvait 
renaître  de  fes  cendres , oubliant  malgré  lui  les 
pleurs  généreux  dont  tu  arrofas  fon  tombeau  , il 
frémirait  d’horreur  ; il  te  dirait  : ta  conduite  à 
Rafiadt  eû  inexcufable  : quels  que  foient  les  ordres 
fupérieurs  qui  ont  voulu  maîtrifer  ta  volonté,  la 
violation  du  droit  des  gens  eû  un  attentat  que 
rien  n’excufe  : dans  des  cil  confiances  aufïï  cruelles , 
l’homme  jufie  , l’homme  vraiment  vertueux  doit 
braver  tous  les  defpotes  dç  la  terre  ; il  doit  répondre 
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comme  le  fît  au  farouche  Charles  IX,  ce  brave 
gouverneur  de  Bayonne  : j'ai  Lu  ton  ordre  à mon 
arn: ée  ; je  ny  ai  trouvé  que  de  bons  citoyens  & 
de  fermes  foldats  , & pas  un  ajfajjin . . . . 

Citoyens , bénifTons  la  mémoire  de  ce  français 
courageux  , qui  aima  mieux  s’expofer  aux  fureurs 
du  fanatifme  & à la  colère  d’un  tyran  , que  de 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  d’une  foule  d’in- 
îiocens  ; mais  vouons  à une  éternelle  malédidion 
le  lâche  autrichien  qui  , pour  ne  pas  déplaire  à 
fon  maître  barbare  , a fait  verfer  celui  des  or- 
ganes de  la  paix. 

S’il  é ait  encore  un  homme  afTez  aveuglé  par 
l’efprit  de  parti  & par  la  paffîon  9 pour  élever 
un  doute  fur  le  crime  de  la  maifon  d’Autriche  9 
je  rappelerais , pour  le  confondre  , quelques-unes 
des  circonÆances  qui  ont  précédé , accompagné 
& fuivi  cet  horrible  attentat. 

Je  rappelerais  cet  ordre  de  partir  dans  24 
heures , tellement  combiné  , que  îa  marche  de 
nos  miniftres  devait  fe  trouver  engagée  dans  une 
nuit  obfcure  ; je  lui  ferais  voir  les  afTafîîns  s’em- 
parant de  toutes  les  portes  de  la  ville , de  peur 
que  leurs  viélimes  n’euffent  le  bonheur  d’échapper 
à leur  fureur  ; je  lui  montrerais  ces  torches  allu- 
mées pour  éclairer  leur  mort  , ou  plutôt  pour 
diriger  les  coups  des  bourreaux  ? & cette  horrible 


( 1°  ) 

garde  fermant  la  marche  de  cette  pompe  funèbre, 
préfentant  la  mort  aux  minières  étrangers  & au 
généreux  major  Harrani  , qui  débraient  accom- 
pagner nos  infortunés  concitoyens  ; je  le  condui- 
rais j u ("qu’au  théâtre  farglant  de  cette  affreufe 
cataftrophe.  Là  il  verrait  des  affalïins  dirigés  par 
des  chefs , fe  conduifant  avec  règle  , appelant  par 
leurs  noms  ceux  qu’ds  s’étaient  chargés  d immoler, 
les  hachant  à coups  de  fabres , jufqu’à  ce  que 
leurs  membres  épars  & paîpitans  atteftent  la  pleine 
exécution  de  leur  forfait.  Je  fuivrais  encore  avec 
lui  ce  s cannibales  , lorfque  , frémilTant  de  voir 
qu’une  de  leurs  vi&imes  s*eft  échappée  , ils  font 
de  toutes  parts  des  recherches  pour  fe  reiTaifir 
de  leur  proie. 

Les  tigres  ! ...  ils  étaient  encore  altérés  de  fon 
fang  !...  Mais  dieu  , ce  père  commun  des  hu- 
mains , veillait  fur  les  deftinées  de  cette  intérelTante 
vi&ime;  il  voulait  qu’il  reftât  un  monument  vivant 
& terrible  de  la  férocité  de  nos  ennemis.  Grâces 
immortelles  lui  foient  rendues  ! Déjà  fa  voix  tou- 
chante s’eft  fait  entendre  du  haut  de  la  tribune 
nationale;  déjà  elle  a jeté  l’épouvante  dans  lame 
coupable  des  tyrans.  Puifïe-t-elle  hâter  le  moment 
d’une  vengeance  éclatante  & proportionnée  a la 
noirceur  du  forfait  commis  contre  lui  & fes  mal- 
heureux collègues  ! 
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Mais  n’oubiions  pas  la  preuve  la  plus  déinonftra- 
îïve  du  crime  de  la  cour  de  Vienne.  C’eft  l’opinion 
publique  , c’eft  la  voix  du  peuple  allemand  lui- 
même  qui  l’accufe.  A peine  le  bruit  de  l alTafîinat 
de  la  légation  françaife  fe  répand- il  à Rafladt, 
que,  ma’gré  l’appareil  redoutable  de  la  force  , 
malgré  la  vue  des  fabres  levés  fur  toutes  les 
têtes , la  vérité  éclate  , un  cri  univerfel  fe  fait 
entendre  : 

Les  foldats  de  £ empereur  ont  égorgé  lis  mini  près 
français . Ce  cri  terrible  retentit  dans  toi)te  i 'Al- 
lemagne. Par -tout  il  excite  l’horreur  & 1 indi- 
gnation contre  tout  ce  qui  a le  malheur  d’appar- 
tenir à l’Autriche. 

Citoyens , fondons  à préfent  , s’il  fe  peut , î& 
profondeur  de  ce  forfait  , & recherchons  quel 
affreux  motif  a pu  le  faire  imaginer. 

J’ouvre  les  fafles  de  tous  les  peuples  qui  ont 
figuré  tour- à -tour  fur  la  terre;  par»  tout  je 
retrouve  les  traces  d’une  morale  universelle  qui 
lient,  par  des  nœuds  facrés  & indifîolubles,  toutes 
les  fociétés  politiques  , & forment  ce  qu’on  appelle 
le  droit  d‘  s gens.  Je  vois  ce  droit  facré  religieu- 
fement  oblervé  par  les  nations  les  plus  barbares , 
envers  les  ambaffadeurs  des  peuples.  Par -tout 
leur  perfonne  était  facrée  & inviolable.  Par  -■ tout 
on  dévouait  à la  malédi&ion  celui  qui  ofait  attenter 
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à leur  liberté  & à leur  vie.  La  différence  des  goa* 
vernemens  , des  opinions  ou  des  cultes  ne  fufpen- 
dait  jamais  i’obfervation  de  ce  principe  ; il  était 
refpé.&é  par  les  peuples  les  plus  acharnés  à leur 
deftru&ion.  C’était  la  violation  de  ce  droit  facré 
que  Cicéron  faifait  fi  fortement  valoir  contre 
Verrès , qui  avait  eu  ia  lâcheté  de  faire  fufliger 
les  envoyés  des  peuples  alliés  de  Home. 

« Le  droit  des  gens , dit  un  de  nos  plus  pro- 
» fonds  politiques  , a voulu  que  les  peuples 
» s’envoyafient  des  ambaiTadeurs  ; mais  il  n’a 
» pas  permis  que  ces  ambafTadeurs  dépendirent 
» du  fouverain  chez  qui  ils  font  envoyés,  ni  de 
» fes  tribunaux;  ils  font  la  parole  du  fouverain 
» qui  les  envoie,  & cette  parole  doit  être  libre... 
» Ils  peuvent  fouvent  déplaire,  parce  qu’ils  parlent 
» au  nom  d’une  puifiance  indépendante  ; mais 
» ils  ne  font  jamais  repréhenfibîes  ». 

Et  ce  qui  doit  rendre  cette  opinion  encore 
plus  refpeâabie,,  c’efi:  que  par-tout  la  violation 
de  ce  droit  facré  a été  fuivie  d’une  vengeance 
éclatante. 

Les  habitans  de  Tyr  infultent  les  envoyés 
d’Alexandre.  Ce  fuperbe  conquérant  fufpend  fa 
marche,  il  s’avance  vers  Tyr,  s’en  empare,  8c 
paffe  au  fil  de  l’épée  tous  fes  habitans. 
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II  y a deux  mille  ans , là  ou  règne  îe  tyran 
de  l’Allemagne,  une  reine  ba  baie  fit  égorger 
les  ambalTadeurs  Romains  ; l’année  n’étaii  pas 
révolue,  que  cette  reine  était  aux  fers  & Ion 
empire  détruit. 

On  .dirait  qu’il  était  réfervé  h la  feule  matfon 
d’Autriche  de  brifer  impunément  les  liens  facrés  de 
Fhumanité.  N’eft-ce  pas  elle,  en  effet,  qui  fit 
lâchement  afTafïîner  deux  minières  de  François  ier.t 
au  moment  ou  ils  traversaient  l'Allemagne  pour 
fe  rendre  à Venife  Si  à Confiantinopîe  ? Charies- 
Quint , qui  avait  commandé  ce  meurtre,  préfage 
de  tous  ceux  qui  ont  été  commis  dans  la  fuite  » 
daigna-t-il  feulement  le  défavouer  aux  yeux  de 
l’Europe  indignée?  Depuis  l’époque  où  le  cri 
de  la  liberté  seft  fait  entendre  en  France,  n’eft- 
ce  pas  cette  cour  perfi  le  qui  fit  arrêter  fur  les 
Lignes  Grifes,  pays  alors  neutre,  notre  ambaf- 
fadeur  Sémormile  , pour  le  jeter  enfuïte  dans 
les  cachots  de  Mantoue  ? N’efi-ce  pas  elle  qui , 
devenue  dépofi  aire , par  la  trahifon  de  l’infame 
Dumourrier,  d’un  minière  Si  de  pîuiieurs  re- 
préientans  du  peuple  Français,  les  a retenus 
captifs , contre  toute  efpèce  de  droit  des  gens , 
Si  fait  gémir,  pendant  trois  années,  dans  les 
prifons  d’Olmuîz,  fous  îe  poids  des  plus  cruelles 
humiliations?  N’efl-ce  pas  elle  qui  a couvert 
d’outrages  notre  premier  ambafïadeur  Bernadette? 
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N’a-t-elle  pas  eu  l’impudeur  de  refufer  toute 
réparation  fur  la  tentative  de  fon  aflaflinat , & de 
ne  l’attribuer  qu’à  un  excès  de  fele  des  bourgeois 
de  Vienne  ? N’eft-ce  pas  elle,  enfin  , qui  favorifa 
les  afiaflinats  commis  k Rome,  fur  l’infortuné 
Duphot  , & tant  d’autres  français , qui  en  re- 
cueillit & protégea  les  principaux  auteurs  ? 

Mais  quel  a donc  été  le  criminel  efpoir  des 
auteurs  de  cet  attentat  ? Quel  affreux  motif  a pu 
guider  leur  fureur,  en  brifant  le  feul  moyen  qui 
refle  aux  peuples  divifés  pour  arrêter  la  deftruc- 
tion  des  hommes?  ( Car  qui  ofera  déformais 
leur  préfenter  la  branche  d’olivier  qu’ils  ont 
enfanglantée  ) ? A-t-on  voulu  nationalifer,  éter- 
nifer  une  guerre , que  l’ambition  a rallumée  contre 
nous?  A-t-on  voulu  fonner  le  tocfin  de  1 exter- 
mination contre  tous  les  hommes  libres ? 

Eh  bien  ! s’il  en  eft  ainfi , que  le  tocfin  de  la 
liberté  fonne  contre  les  tyrans.  Que  tous  les 
hommes  libres  s’unifient  ; qu’ils  courent  aux 
armes  ; qu’ils  forment  une  mafle  formidable, 
un  faîfceau  impénétrable  ",  qu  ils  n ayent  qu  un 
feul  efprit , qu’ils  ne  faflent  entendre  que  cette 
voix  terrible  : Guerre  implacable  a l’infernale 
coalition  des  d ef potes , qui  veut  anéantir  la  liberté! 

O Fiance  ! ô ma  patrie  ! c’eft  donc  contre 
toi  que  fe  dirige  ce  cri  féroce  d’extermination  & 
de  mort  ! . . • 
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S’il  en  efl  aînfi , citoyens  , prenons  des  fentî- 
mens  conformes  aux  circonfiances  qui  nous  en- 
tourent , aux  dangers  qui  nous  menacent  , à 
l’outrage  qui  nous  a été  fait.  Souvenons -nous 
que  nous  fommes  membres  de  la  grande  nation 
dont  les  tyrans  ont  juré  l’entier  anéantilfement. 
Souvenons- nous  que  c’eff  dans  nos  mains  que 
le  génie  de  la  liberté  a remis  la  foudre  qui  doit 
difperfer  & écrafer  les  armées  des  defpotes.  Re- 
prenons enfin  cette  antique  énergie  , cette  attitude 
impofante  qui , tant  de  fois , ont  fait  pâlir  les  rois* 

Qu’attendons- nous  pour  nous  oppofer  à ce 
torrent  qui  menace  de  tout  engloutir  ? Qu’ atten- 
dons-nous  pour  venger  la  mort  de  nos  repréfentans 
afTaflinès  ? 

Attendons  - nous  que  les  bordes  barbares 
d’Autrichiens , de  RufTes  & de  Tartares  viennent 
profaner  nos  foyers  ; que  nos  campagnes  fertiles, 
abandonnées  à la  dévaluation  , ne  forment  plus 
que  de  vaftes  déferts  ; que  nos  cités  détruites  & 
brûlées  n’offrent  que  des  ruines  8e  des  tombeaux, 
& qu’il  ne  reife  plus  aucuns  veftiges  de  fciences, 
d’arts  & de  liberté  fur  la  terre? 

Tel  eft  cependant  le  tableau  trop  fidèle  des 
maux  prêts  à fondre  fur  notre  patrie  , tel  efi  le 
fort  cruel  qui  nous  eft  réfervé  à tous  , fi  les 
hordes  de  l’Autriche  & du  nord  triomphent  de 
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nos  braves  armées , fi  l’afTaflinat  des  martirs  de 
îa  paix  & de  l’humanité  n’efi  pas  vengé.  Ah  ! 
quel  Français  ferait  afîez  indigne  de  ce  beau 
nom  , pour  fe  montrer  indifférent  à cet  outrage  ? 
Quel  Français  ferait  afîez  lâche , alTez  mauvais 
citoyen  pour  fermer  l’oreille  à la  voix  touchante 
de  la  patrie  en  deuil , qui  réclame  fon  bras  contre 
de  perfides  afiafiîns  ? Eh  quoi  ! une  miférable 
nuance  d opinion , un  méprifable  intérêt  privé 
pourrait- 1- il  balancer  dans  l’ame  d’un  Français 
le  grand  intérêt  national  ? Rappelons -nous  l’e- 
xemple de  ces  généreux  Romains.  L’ennemi  n’a- 
vait qu’à  paraître  fur  leurs  terres  , pour  arrêter 
leurs  plus  violentes  difTenfions  ; plébeïens , patri- 
ciens , tout  fe  confondait  pour  la  défenfe  commune. 

Mais  , qu’avons -nous  befoin  de  modèles? 
N'avons -nous  pas  fous  les  yeux  des  objets  allez 
fcuchans  pour  émouvoir  notre  fenfibiütè , pour 
enflammer  notre  courage  ? Arrêtons  un  infiant 
nos  regards  fur  les  refies  fanglans  de  nos  minifires 
infortunés.  Écoutons  les  cris  déchirans  de  ces 
faibles  enfans , de  ces  époufes  défefpérées , qui 
redemandent  envain  des  pères  , des  époux  afïafîinés 
fous  leurs  yeux.  Écoutons  la  voix  plaintive  de 
ces  mânes  chers  & augufies  , qui  provoque  notre 
indignation  & notre  vengeance.  » Français , nous 
» difenî-ils,  fidèles  interprètes  de  vos  voéux, 
îious  avons  voulu  mettre  fin  aux  maux  de  la 
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* guerre  , nous  avons  voulu  vous  dédommager 
» enfin  des  facrifices  fans  nombre  que  vous  avait 
» coûtés  la  conquête  de  la  liberté , en  vous 
» faifant  jouir  des  avantages  8c  des  douceurs 
» d’une  paix  folide  8c  honorable.  Mais  les  tyrans 
» jaloux  de  votre  repos  , de  votre  bonheur  8c 
» de  votre  gloire,  avides  de  votre  fang,  comme 
» ils  l’ont  été  du  nôtre  , ont  renverfé  nos  projets 
» par  un  coup  de  poignard  ». 

Confolez- vous , mânes  vertueux  de  Roberjot 
8c  de  Bonnier  , vous  ferez  vengés.  Tous  les 
Français  ont  entendu  la  voix  éloquente  de  votre 
fang  qui  crie  vengeance.  Déjà  nos  phalanges 
républicaines  fe  font  élancées  fur  cet  ennemi 
féroce  qu’elles  ont  tant  de  fois  vaincu.  Déjà 
nos  jeunes  confcrits , éleélrifés  par  l’amour  de  la 
gloire  , par  la  foif  de  la  vengeance  , brûlent  de 
combattre  à côté  de  leurs  aînés  8c  de  leur  dis- 
puter l’honneur  de  la  vi&oire.  Déjà  nos  fidèles 
alliés  fe  rallient , s’ébranlent , fe  preffent  8c  fe 
confondent  dans  nos  rangs.  Par -tout  des  cris 
d’indignation  & de  vengeance  fe  font  entendre« 
Par -tout  l’exécration  8c  la  honte  s’attachent  à 
nos  barbares  ennemis.  Les  remords  inféparables 
du  crime , l’image  fanglante  de  nos  minières 
égorgés  les  pourfuivent  8c  les  effrayent.  PuifiTent 
ces  fymptômes  être  les  préfages  afliirés  de  leur 
prochaine  8c  entière  défaite  î 
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Pour  nous  , Citoyens  , ne  retenons  pas  plus 
long -teins  comprimés  dans  nos  cœurs  les  fen- 
timens  d’horreur  & d’indignation  que  le  récit  de 
tant  d atrocités  y a fait  naître  9 Sc  répétons  avec 
force  y contre  les  infâmes  afïaffins  de  nos  infor- 
tunés plénipotentiaires , les  cris  terribles  de  ven- 
gtancé  l y engeance  ! 


